
DE~ LA IMINERVE~.

jt'mnt Cette Iiuit, pour S
re, et avc lequel il a été causer tin sin.-

liii tirer les vers du1 niez, ilui luii a ralllpol'tC cel , ai seIIIptt.eU
le Cardinîal TFlc/, avait léja dit la inel hOeal'iiCi(r
le jouîr de sa naissatice.toslsefndePri

Le jeune chlassetur était, Coty' Me tou les pnou ePrs
incrédu(le, moq<ueur' et taquin. Il il aat p, ru e~co u
ces et la pîersonnue du, vieux guide bulî> <e regairt C)lail-~
lui répoinflit-il d'uni tln gogueiill, ~îten r fat, e le,

~C 'est possible, mou alnicufl ; nIa, yi att eoant lie
sera ni le roi de Pruisse ni le papa beaU-lère (lui fritl

assez jlîgs;. Je
queue à cette étole-là -ils ii'orit Pas lslrs aujourd'hui,
crois même î qul'ilsý ne nous la feront pas à nl)( oirs tcdo

,u5,i haut que la 1Eèedu
quoique trous nie logions pas du vila-é c jèe
vous nous parlez, et (tout j'ai buduln
Chtez nion onîcle le curé. pei ýusahnrpitl

- Ce n'est pas une raison, pit de eu'tcon, relrt lner
vieux soldat en fronçant le sotîrci de c oe qu'o osi er

Ses arols e doue ;parce que tii ne s8sps n'i~ u e

rois eni général, et les emipereurs cri (lu ~ disa t e bncrs
très-long, qadils veln-C'est ce que t ir aezr
le lieuteniant Piquenial, pendant le panscerlt. asr assez.

causé, Moustachon . les chapeaux bnur-dés ont'olsunu.

Et le vieux hussard se tilt On lançant lit regard de mépris

air jeune guide, qui n'y fit pas attenltion, tarit il était occupeé

de ce qui se passait autour de lii: olebni e cae
Des obus et des grenades venIaietruebnlre ca

aux pieds de l'empereur ; la mitraille conitinulait à passer au-

dessus de sa tête avec sol' affrleux sifent san q 'u'i son ftt
atteint. Malheureusement il n'en était pas ainsi i n état-e

major. Déjà quelques hussards de l'esýcorte avaletg'mml

entre leurs dents ,àcafe npudr

-Voilà que ça reconîmrel à. chaferu eu deu.'vng
Le vieux guide, île sonl côté, avait îuaiue bepuisg

ans, de parler aux obus, et île dire des sottises au bolt

'qu'il voyait passer' près de liii e aln des obs,

-- ~ au jeune hussard donner tape-
elfles-là s'annoncent quand elles v eit vosidrege
au lieur que ces sélérats de boulets Passenit aeI
et ne vous a vertissetit que quanîd on est Iol't, ce qui est fasse

mnalsain, Mouistachion.
Au même instant, un boulet de sept v'int flriser les jambes

dle son cheval en labourant la terre. ri t les dents, et
Oh ! le brigand ! dit le vieux gulepojcie Ur suerrdasn eYt;ps

esulivant (les yeii 1< tiOtl orjgr esneft;ps
sedonc tori chîemîin, brutal, je ne te connfais pas *
Un instant après, un obus vint en euuterrer qo chvl.

-Gare dessous ! (lit-il encore en déort (fon chvl-
L'obus éclata, blessa un officier d,état-1iiajr et et tua roide~

des. Bientôt uni autre boulet arriva en plein. flouaelDso

l'officier de santé Goulet et un phrifacîenapeéDso

siers ;deux autres individus furent blessés g rièvemnent (lu

mê1me coup.daslgrue e

- Ceci devient trop long, dit une voixdaslgrpe e
l'état-major. tunatre.

-La p)osition n'est pas tenable, repritu' utnsudu

Nous y pasýcrons tous!.. juada

troisième.fcl
Naoénfeignait ave peine nie d lire sur son vi-

versations particulières ; 'Iais il é tite dipenc u

sage loxrm éotneete ntinuel. Enfin, un officier
faisait éprouver ce chuchotemnent Co tntretetnud

£Ünéral ayant dit, de manière à être disice ntnedue

es Voisin", qitiLIn régiment dje ligne venait de périr, tout ClitiCr
lean (rsenr, l'iet" eîtr, poussé à bouît, se retourna vi.

veilell sois selle eri disa:nt d'unL ton' d'humeur
-_ Messieurs unl régiment lie périt pas devant l'ennemi1

1 s'i [Il Ililoi-tulise~
CepeîîîqLt Napoéonaqui n'a pa perdu dle vue Kaya,

luitte soir tat-mlajor, a4ecjUt-t air grand galop de son cheval,

- C'o scrits ! s' écriet-i, quelle Ionte !. ... C'était sur
vou (Ile j'avais itondé toutes mes espérances, et vous fuyez!

Ne ni voe-vulouie Pas ? .... N'avez-vous donc plus de
ouini' ci xotre emîpereur ?
Aesparole.s prestigieuses, cotte brave jeuneésse se raille

au, cris (je vire 1~ îscr!et, le cSeur plein d'enthousias-
Ille, les soldats felnuilient au combat.

- Le ioiiCiit dle crise qui décide (Ili gain ou de la perte
(lUn bataillO i'st aij'ivé ! (lit alors Napoléon aux officiers de
soul étai-major, qui s'taet hls e le rejoindre. Mesieurs
ajoute-t-il, il n'y a pas un moment à perdre si nous voulons en
fi ni r.

Sur un signe de Napoléon, les seize bataillons de la jeune
gar-de, conimandés par Dumnoustier, -arrivent en bon Ordre. Le
duce de Trévise est chargé (le les conduire au feu, de marcher
sur Kaya tète baissée, et de faire niii-basse sur tout ce qlui
s'y trouvera. Cette attaque est soutenue par les six bataillons
de la Vieille garde, ?flCux'guerriers endurcie esioepérilg, et qui,
ne cr*aigle'nt ni le feu~ ni 1(z glace, (lit plus tard Napoléon
dans son bulletin. Le général Ru guet les commande ; et pous
rendre ces focsirrésistibles

- Drouot ! d'écrie Napoléon, rétmnis une batterie de qua-
tre-vinîgt pièces ; place-la en écharpe pour déborder le villa-
ge liair la droite, et balaye tout ce qlue tu verras devant toi.

Uri mouvveent de cette importance n'est que l'affaire d'une
parole ; Drouot, secondé (les généraux Dîîlauloy et Devaux,
l'exécute rapidement ; l'empereur vient lui-même se placer
au milieu des pièces, (fie l'ennemi couvre de mitraille. En
même temps la jeune garde se précipite sur Kaya comm~e un
torrent. Le duc de Trévise, qui est à la tête, disparaît dans la
mêlée :sont Cheval est turé sous lui ; le général Dumoustier
tombe aussi ; tous les deux se relèvenît et se dégagent. Cette,
fois, nos jeunes soldats luttent Contre les vétérans de l'armée
rosse e't prussi unne ;ils combattent corps à corps et à pam
blanchie. lis emuportenit trne derièrée fois le villagie, et jýeffet
terrible de la grande batterie achève d'écr'aser l'ennemi. En-
fin, cette masse dc feux, de poussière et de fumiée, restée si
longtemps immobile sur le même poinit (le la plaine, prend son
cours et repasse à travers le malheureux village, qui n'est plus
qu'un amas de décombres emîbrasés et fuman ts,; Napoléon
juge que tout est fini.

-- Rien n'est impossible avec cette jeunesse ! dit-il.
Puis il denmande à un (le ses aides de camp
- Quelle 1 Lre est-il?1
- Trois he ires, sire.
-J'avais onc raison ce matin ; la bataille est gagnée.
Napoléon défendit qu'on polirsuivîtl'ennemi. Il connaissait

la noumbr'euse cavalerie dont les aiýiés pouvaient disposer
d'ailleurs il avait remarqué que la pltus grande partie n'avait
pas donné. Des courriers s'élancèrent alors du champ de b11-
taille potur aller porter à Paris, dhans toute l'Europe et jusqu'à
Constantinople) le nouvelle que les Français avaient ressaisi
la victoire.

( A CONTINUM,.
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